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V E N E M E N T S 

\JX francophonie en Inde 
En décembre 1995, un coUoque sur la Uttérature canadienne 

a donné rendez-vous à une cinquantaine de 
chercheurs à Madras en Inde. 

EN DÉCEMBRE 1991, à l'occasion d'un coUoque sur la Uttérature 
canadienne tenu à New Delhi, les participants canadiens et québécois 
avaient découvert avec autant d'émerveiUement que d'étonnement — 
après tout, l'Inde indépendante a 
conservé l'anglais comme langue 
de communication — l'intérêt que 
portent de nombreux universitaires 
indiens à la Uttérature canadienne 
d'expression française. Ces pro­
fesseurs sont regroupés dans l'AITF 
(Association of Indian Teachers of 
French), une association dynami­
que dont les membres, couvrant 
tout le territoire de ce pays 
immense dont le nombre d'habi­
tants atteindra bientôt le miUiard, 
parlent généralement un français 
impeccable. 

L'AITF organisait quatre ans plus 
tard, cette fois à Madras, un grand 
coUoque de cinq jours (du 13 au 17 décembre 1995) sur le thème 
« Francophonie et httérature ». Le cadre plus large de la francophonie 
permettait une représentation plus diversifiée et se prêtait à une 
« défense et iUustration » des intérêts communs de communautés 
partageant une même langue d'écriture, mais aussi une même quête 
d'autonomie par rapport à la France, dans des environnements 
généralement pluriethniques et multiUngues. Outre les Canadiens et les 
Québécois, des participants sont venus de France, d'AUemagne, de 
Belgique, des États-Unis, du Japon et de l'île Maurice. On y a parlé de 
l'identité waUonne et de la francophonie ontarienne, de la poésie tuni­
sienne, de la Uttérature des Antilles et de l'océan Indien (Réunion et 
Maurice) et, même si aucun participant n'était venu d'Afrique, de la Ut­
térature africaine de langue française (Bernard MouraUs) et du « statut 
de l'homme noir » (Robert Jouanny). 

Il y a surtout été question des Uttératures canadienne et québécoise. 
Sur les quarante-huit participants donnant une communication ou un 
ateher, douze représentaient les universités québécoises et cinq venaient 
de l'Ontario ou du Nouveau-Brunswick. On peut estimer que la Uttéra­
ture québécoise était ainsi sur-représentée, mais une teUe proportion 

découle de son rôle exemplaire au sein de la francophonie, en même 
temps qu'eUe reflète la place privilégiée que cette Uttérature occupe dans 
l'enseignement des Uttératures francophones en Inde. En témoignait 
brUlamment une soutenance de thèse qui avait eu Ueu à l'université 
Jawaharlal Nehru de Delhi sur « Le monde des marginaux chez Michel 
Tremblay », deux jours avant le coUoque de Madras. À l'occasion du col­
loque, on a par aiUeurs lancé la traduction en tamoul — langue parlée, 
dans l'État du TamU Nadu dont Madras est la capitale, par pas moins de 
cinquante miUions de personnes ! — de deux ouvrages québécois : Le 

Libraire de Gérard Bessette et 
Encore cinq minutes de 
Françoise Loranger. Enfin, Larry 
Tremblay, présent au coUoque, y a 
dirigé la mise en lecture de l'une 
de ses pièces, Le génie de la rue 
Drolet. 
Dans de teUes circonstances, les 
organisateurs du coUoque s'at­
tendaient à ce que le Haut-
Commissariat canadien à Delhi y 
délègue un représentant du plus 
haut niveau. On y a plutôt délé­
gué, et pour la première journée 
seulement, une troisième secré­
taire dont le français faisait peine 
à entendre. Tout aussi vexés que 

nos hôtes indiens, tous les participants canadiens ont signé une lettre de 
protestation destinée au Haut-Commissariat. Cet impair est d'autant plus 
regrettable que, le Québec n'ayant aucune représentation officieUe en 
Inde, U revenait aux diplomates canadiens de représenter dignement 
autant le Québec que le Canada. 

Au terme du coUoque, les organisateurs ont pu faire un bilan très posi­
tif, et ont invité les participants à un prochain coUoque qui doit avoir Ueu 
à Pondichéry, en décembre 1998. L'enthousiasme de nos coUègues in­
diens est remarquable, bien que, il faut le reconnaître, leurs moyens 
soient très Umites. On s'étonne qu'Us arrivent à des résultats aussi spec­
taculaires, alors que leurs universités disposent d'un nombre infime de 
Uvres. Aussi les représentants canadiens et québécois ont-Us convenu de 
sensibiUser les autorités gouvernementales de Québec et d'Ottawa à ces 
besoins. Nos coUègues indiens pourront identifier les principaux centres 
universitaires où se développe un intérêt pour notre Uttérature. Il 
faudrait, pour chacun de ces centres, constituer un ensemble d'ouvrages 
fondamentaux leur permettant d'assurer un enseignement convenable. 

^ 
Jean Cleo Godin 
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